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EDITORIAL 

Le numéro 60 de votre revue est prêt. Pour ce premier numéro de l’an

2019, nous vous proposons douze (12) articles d’enseignants-chercheurs du

Burkina Faso, du Togo et de la Côte d’Ivoire. Leurs réflexions portent sur des

thématiques brassant les domaines des Lettres, Langues, Sciences humaines

et sociales ainsi que la Communication.

Bonne lecture à tous et à toutes en espérant recevoir vos contributions

très prochainement. 

Bernard KABORE

Maitre de conférences
Chevalier de l’ordre des Palmes académiques 



LA VALENCE VERBALE EN wšn±¨

Yacouba KOURAOGO 

Université Joseph KI-ZERBO/Burkina Faso

Résumé :

La valence verbale est une catégorie sémantico-syntactique associée au verbe.
Sémantiquement, elle réfère au nombre de participants qui jouent un rôle précis dans
le type de procès signifié par le verbe. Syntaxiquement, elle réfère au nombre
d’arguments, c’est-à-dire au nombre d’éléments nominaux, qui entretiennent une
relation grammaticale avec le verbe. L’objectif visé dans cet article est de décrire la

valence verbale en wšn±¨. Il s’agit plus précisément de déterminer les classiques
syntaxiques de verbes en rapport avec la valence verbale et de décrire les opérations

d’ajustement de la valence verbale en wšn±¨. 

Mots-clés : wšn±¨, verbe, valence verbale, linguistique typologique,
participant, argument.

Abstract : 

Verbal valency is a semantico-syntactical category associated to verb.
Semantically, it refers to number of participants that play a role in the process
expressed by the verb. In syntax, it refers to the number of arguments, the number of
nominal phrases, which have a grammatical relation with the verb. The objective of

this article is to describe verbal valency in wšn±¨. It consists precisely of determining
syntaxical classes of verbs associated to verbal valency and describing operations of

verbal valency adjustment in wšn±¨.

CAHIERS DU CERLESHS NUMERO 60 JUILLET 2019, pp. 153-175

HP
Surligner



Keywords : wšn±¨, verb, verbal valency, typological linguistic, participant,
argument.

Introduction

Le wšn±¨ est une langue de type gur, spécifiquement du sous-groupe
des langues gurunsi-central (G. Manessy, 1979). Au plan géographique, le

wšn±¨ est parlé uniquement au Burkina Faso dans la région du Centre-ouest,
précisément dans deux communes de la province de la Boucle du Mouhoun
que sont Boromo et Oury.  Selon le recensement général de la population de

2006, le nombre de locuteurs wšn±¨ est estimé à 213.897 personnes.

Cette langue a fait l’objet de peu de descriptions linguistiques. La seule
étude qui a concerné son système verbal est celle de T. Sawadogo (2001).
Toutefois, cette étude n’a abordé que la morphologie du verbe. Ainsi, la
problématique de la valence verbale demeure encore non examinée. Pourtant,
sa description permet de mieux appréhender le fonctionnement de la
catégorie verbale. C’est pourquoi, nous nous y intéressons à travers cet
article. Les questions auxquelles nous voulons répondre sont les suivantes : 

- quelles sont les classes syntaxiques de verbes en wšn±¨ en rapport avec
la valence verbale ?

- quelles sont les opérations d’ajustement de la valence verbale en

wšn±¨ ?

Pour répondre à ces interrogations, nous formulons les hypothèses ci-
après : 

- en wšn±¨ sont attestés trois types de verbes selon la valence : les verbes
monovalents, les verbes bivalents et les verbes trivalents ;

- les opérations d’ajustement de la valence verbale sont de deux types

en wšn±¨ : les opérations d’augmentation de la valence verbale et les
opérations de réduction de la valence verbale. 

LA VALENCE VERBALE EN wšn±¨
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Au regard des questions posées et des hypothèses formulées, les
objectifs visés dans cet article se déclinent comme suit : 

- déterminer les classes syntaxiques de verbes en wšn±¨ en rapport avec
la valence verbale ;

- décrire les mécanismes d’ajustement de la valence verbale en wšn±¨. 

Notre approche théorique est celle de la linguistique typologique. Notre
démarche descriptive est inspirée de T. Payne (1997).

Au plan méthodologique, le matériau linguistique sur lequel est basée
notre étude est constitué de 3.000 items lexicaux, de 2500 phrases, de
conversations ordinaires et de textes oraux, notamment des contes et des
chants que nous avons recueillis à Oury en juillet et août 2016.

1. Valence verbale et classification syntaxique des verbes

Selon le nombre d’arguments auquel est associée la valence verbale, il

existe trois classes syntaxiques de verbes en wšn±¨ : 

- les verbes monovalents ;

- les verbes bivalents ;

- les verbes trivalents.

1.1. Les verbes monovalents 

Les verbes monovalents n’apparaissent que dans des constructions
intransitives comportant un argument unique en fonction de sujet. Ceux que
nous avons identifiés dans notre base de données se répartissent comme suit : 

YACOuBA KOuRAOGO 
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valeurs sémantico-référentielles verbes illustratifs

Verbes atmosphériques : peßliß «faire jour», bußiß «faire nuit»,fuíiíígiø
«venter», m§øriø «pleuvoter», „ í̈ «pleuvoir» ;

Verbes d’état : w™Á: «être bon », sÛí: «être petit», leÁ: «être 
spacieux» ;

Verbes de procès involontaires : dÛß «dormir», dÛß€aßgršø «somnoler», 
Ï²ß «s’évanouir», seßbiß «mourir», fißgiß 
«disparaitre» ;

Verbes de fonction corporelle : c™ßršß «éternuer », fœß™ß «ronfler», 
haßbršø «bailler», 
hÛß™ßršø «tousser», cÛß «rôder», €™ßgšß 
«bégayer», w²ß «siffler» ;

Verbes d’action de mouvement : €™ßlšß «tomber», lußißliß «couler», sšß™ß 
«glisser».

Les phrases dans lesquelles s’emploient ces verbes attestant le schème
suivant : 

N V

S + P

Exemples 1:

lußgußußn®ß    seßb-eß «Le forgeron est mort»

/ forgeron mourir-pf

S            P

lußgußußn®ß     dÛø «Le forgeron a dormi»

forgeron dormir-pf

S             P

lußgußußn®ß     sÛí: «Le forgeron est petit» 

forgeron être petit
S             P

LA VALENCE VERBALE EN wšn±¨
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1.2. Les verbes bivalents 

Les verbes bivalents sont associés à des constructions transitives
caractérisés par la présence obligatoire d’un couple d’arguments : un
argument en fonction de sujet et un argument en fonction d’objet. Ces verbes

sont les plus fréquents en wšn±¨. Ils s’emploient dans des phrases attestant le
schème suivant : 

N V N

S + P + O

D’une manière générale, l’argument sujet d’un verbe bivalent désigne
un participant jouant le rôle d’agent ou de force. Le participant désigné par
son argument objet joue le rôle de patient ou de thème. Ce qui fournit les
combinaisons suivantes au plan sémantico-référentiel: 

[Agent + Prédicat + Patient]

[Force + Prédicat + Patient]

[Agent + Prédicat + Thème]

Les verbes qui entrent dans le premier type de combinaison comportent
un argument sujet désignant un participant qui accomplit délibérément le
procès signifié ainsi qu’un argument objet désignant un participant qui subit
l’accomplissement dudit procès. Ces verbes sont surtout ceux d’action de

processus tels que [cuíiígií] «couper», [€uø] «tuer», [Ïiø] «manger», [„²ø]

«boire», [tší™í] «frapper» ou ceux de manipulation tels que [ʔaßgšßß]

«coudre», [ʔaßršß] «faire, fabriquer, créer», [m©ø] «pétrir », [s²É É̈] «tisser»,

[saß] «construire».

Exemples 2: 

m ß̃  „§ßn®ß    Ïiø-eø             kußiÃ «Mon père a mangé le tô»

1sg père manger-pf tô

S            P             O

YACOuBA KOuRAOGO 
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aß       tšß™ß          v©øƒ©Ä «Il a frappé le chien» 

3sg taper-pf chien

S       P               O

Les verbes qui entrent dans le deuxième type de combinaison sont à
priori ceux d’action de processus dont le participant désigné par l’argument
sujet est une force naturelle ou surnaturelle accomplissant involontairement

ou inconsciemment le procès. Ce sont des verbes comme : [parší]]

«foudroyer», [„ ß̈rší] «brûler».

Exemples 3 :

dÛÄ         paßr-aß s ß̃bœøn©Ä «La foudre a foudroyé l’arbre»

foudre foudroyer-pf arbre

S          P                  O

„§Én±Ä   „¨ßr-™ ß        bšßc©ß„©Ä «Le feu a brûlé l’enfant» 

feu brûler-pf enfant

S      P                O

Les verbes qui entrent dans le troisième type de combinaison sont

principalement ceux de cognition tels que [Ïeøgeøriø] «apprendre», [Ïeßm§ø]

«trouver», [ʔ ß̈] «connaitre, savoir», [m±ß ß̈] «comprendre», [s²ß ß̈] «oublier».
Ces verbes comportent un argument sujet désignant un participant qui
constitue le siège, le locus du déroulement du procès. Leur argument objet
désigne un participant qui est affecté par l’accomplissement du procès, mais
sans être physiquement atteint. 

Exemples 4 :

m ß̃     ʔ ß̈                baøœßn³ß «Je connais l’homme»

1sg connaitre-pf homme

S         P                    O

LA VALENCE VERBALE EN wšn±¨
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m ß̃     n©ø          baøœßn³ß «J’ai vu l’homme»

1sg voir-pf homme

S      P               O

1.3. Les verbes trivalents 

Les verbes trivalents sont associés à des constructions ditransitives
caractérisés par la présence obligatoire d’un couple d’arguments en fonction
d’objet. Ces verbes sélectionnent nécessairement trois arguments : un
argument sujet, un argument objet direct (O1) et un argument objet datif
(O2). Les phrases dans lesquelles s’emploient ces verbes attestent le schème
ci-après : 

N V N N

S + P + 01 + 02

L’argument sujet des verbes trivalents désigne un participant jouant le
rôle d’agent. Leur argument objet direct désigne un participant jouant le rôle
de patient, tandis que le participant auquel renvoie leur argument objet datif

joue le rôle de bénéficiaire. Ce dernier est marqué par les postpositions [n ø̈]

ou [kÛø]. Il se comporte ainsi comme un constituant oblique en fonction de
circonstant. L’ordre des participants dans la phrase est le suivant : 

[Agent + Prédicat + Patient + Bénéficiaire + post]

Exemples 5 :

- L’objet datif est marqué par la postposition [n ø̈]

m ß̃   h¨øn-¨ø v©øƒ©ø   m ß̃   „§ßn®ß n ø̈ «J’ai donné un chien à mon père»

1sg donner-pf chien mon père post

S       P              O1          O2

m ß̃   gußr-oß gaßn©ß     m ß̃   bißeÄ  n ø̈ «J’ai porté un habit à mon fils»

1sg porter-pf habit mon fils  post

S       P              O1            O2

YACOuBA KOuRAOGO 
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- L’objet datif est marqué par la postposition [kÛø]

m ß̃   suß-oß v©øƒ©ø    m ß̃  „§ßn®ß   kÛø «J’ai ajouté un chien à mon père»

1sg ajouter-pf chien mon père  post

S     P              O1           O2

m ß̃      kaßl-aß        t²ø      m ß̃   „§ßn®ß  kÛø «J’ai expliqué le problème à mon père»

1sg raconter-pf problème mon père  post

S        P               O1               O2

La description des classes syntaxiques de verbes a consisté à

déterminer, non seulement, les classes de verbes en wšn±¨ selon leur valence,
mais aussi l’ordre de séquenciation des participants dans la phrase. À présent,
il convient d’examiner les opérations d’ajustement de la valence dans la
langue.  

2. Opérations d’ajustement de la valence verbale 

Selon T. Payne (1997 : 169), chaque langue dispose d’opérations
spécifiques qui ajustent la relation entre les rôles sémantiques et les relations
grammaticales au sein des phrases. De tels mécanismes réfèrent parfois à
l’encodage de la voix. Il existe deux types d’opérations d’ajustement de la
valence verbale (Idem : 172) que sont : 

- les opérations d’augmentation de la valence verbale; 

- les opérations de réduction de la valence verbale. 

Nous déterminons dans ce point les différentes opérations d’ajustement

de la valence verbale en wšn±¨.

2.1. Les opération d’augmentation de la valence verbale en wšn±¨

Il y a augmentation de valence verbale lorsqu’une opération fait

intervenir un argument supplémentaire dans la valence d’un verbe. En wšn±¨,
la voix causative est l’opération qui intervient dans l’augmentation de la
valence verbale. 

LA VALENCE VERBALE EN wšn±¨
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À la suite de D. Creissels (2006 b : 59), 

On définit couramment le causatif comme une opération sur la valence verbale
consistant à introduire dans le rôle de sujet un causateur qui s’ajoute aux
participants déjà présents dans le schème argumental de base et qui contrôle
l’intervention d’un causataire identifié à l’argument sujet du schème
argumental de base.

Dans le même ordre d’idées, T. Payne (Op.cit.: 175-176) indique
qu’une construction causative est une expression linguistique qui contient un
prédicat de cause et un prédicat d’effet. Le prédicat de cause exprime la
notion de causalité, alors que le prédicat d’effet exprime l’effet de la situation
de causalité. En d’autres termes, il s’agit d’une construction linguistique
pouvant être symbolisée comme suit : cause (X, P)= X cause P. L’agent du
prédicat de cause représente le causateur, tandis que l’agent du prédicat
d’effet est le causataire. La relation prédicat de cause/prédicat d’effet peut
être schématisée comme suit :

Agent causateur –Prédicat      + Agent causataire –Prédicat

Prédicat de cause Prédicat d’effet

Causatif 

T. Payne (Idem : 176) distingue trois types de causatifs, à savoir : le
causatif lexical, le causatif morphologique et le causatif périphrastique ou

analytique. Seul le causatif analytique est attesté en wšn±¨. Ce dernier fait
intervenir un participant supplémentaire dans la valence du verbe par le biais
d’un opérateur spécifique qui est un verbe causatif. Il correspond à ce qui est
traduit en français par l’expression «faire faire». 

Ce type d’opération d’augmentation de la valence verbale est très

productif en wšn±¨. Le verbe causatif employé est [ʔaßršß] «faire». Il sert à
introduire un causateur dans le schème argumental selon les procédés
suivants :   
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- le prédicat d’effet est enchâssé dans le prédicat de cause de sorte qu’il
s’établit entre eux une relation de subordination ;  

- l’argument sujet du prédicat d’effet représente le causataire. Il
conserve son rôle sémantique par rapport au verbe du prédicat d’effet,
mais reçoit le rôle sémantique de thème du verbe causatif ; 

- le verbe causatif fait intervenir un argument supplémentaire qui, en
tant que son sujet, forme avec lui le prédicat de cause. Celui-ci joue
le rôle sémantique d’agent et représente le causateur;

- l’argument objet du prédicat d’effet n’est pas affecté. Il conserve ses
rôles syntaxique et sémantique. Il obéit également aux contraintes
liées à la distribution du nominal objet dans la phrase en wšn±¨. Par
contre, le prédicat d’effet, bien que se comportant comme un
argument objet du verbe causatif, est toujours postposé à ce dernier ;

- l’aspect du causatif correspond à celui du prédicat de cause. Toutefois,
au perfectif ainsi qu’à l’imperfectif progressif et aoriste, chacun des
verbes des deux prédicats est marqué par un verbant. À l’imperfectif
habituel et prospectif, seul le verbe causatif est marqué par un
verbant, le verbe du prédicat d’effet étant employé sous sa forme
infinitive. Les cas de correspondance sont les suivants : 

Aspect du verbe causatif aspect correspondant du verbe du prédicat d’effet

(a) Parfait Parfait 

(b) Terminatif Parfait 

(c) Imperfectif progressif Imperfectif progressif

(d) Imperfectif aoriste Imperfectif progressif 

(e) Imperfectif habituel Infinitif 

(f) Imperfectif prospectif Infinitif

Exemples 6 (le prédicat de cause est en gras) :

 Le verbe causatif est employé au parfait 

baøœßn³ß   ʔaßr-aß   bšßc©øƒ©Ä Ïiø-eø          fiøleø
homme faire-pf enfant manger-pf poisson 
«L’homme a fait manger du poisson à l’enfant»

LA VALENCE VERBALE EN wšn±¨
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 Le verbe causatif est employé au terminatif 

baøœßn³ß    f¨øn¨ø   ʔaßr-aß bšßc©øƒ©Ä    Ïiø-eø            fiøleø
homme   term1 faire-term2  enfant   manger-pf  poisson

«L’homme avait fait manger du poisson à l’enfant»

 Le verbe causatif est employé à l’imperfectif progressif 

baøœßn³ß   wÛø     ʔaßr-œ ß         bšßc©øƒ©Ä  wÛø     fiøleø       Ïiø-uø
homme  prog1 faire-prog2 enfant  prog1 poisson manger-prog2

«L’homme est en train de faire manger du poisson à l’enfant»

 Le verbe causatif est employé à l’imperfectif aoriste 

baøœßn³ß  f¨øn¨ø  wÛø  ʔaßr-œ ß       bšßc©øƒ©Ä   wÛø     fiøleø       Ïiø-uø
homme aor1 aor2 faire-aor3 enfant   prog1 poisson manger-prog2

« L’homme faisait manger du poisson à l’enfant »

 Le verbe causatif est employé à l’imperfectif habituel 

baøœßn³ß   jaø   ʔaßršß  bšßc©øƒ©Ä  Ïiø fiøleø
homme  hab faire  enfant  manger  poisson

«L’homme fait manger du poisson à l’enfant (habituellement)»

 Le verbe causatif est employé à l’imperfectif prospectif 

baøœßn³ß    k ß̃       ʔaßr-œ ß           bšßc©øƒ©Ä   Ïiø           fiøleø
Homme prosp1  faire-prosp2  enfant    manger  poisson

«L’homme fera  manger du poisson à l’enfant»

Dans ces phrases, [ʔaßršß] est le verbe causatif ; l’argument [baøœßn³ß]

représente le causateur et l’argument [bšßc©øƒ©Ä] représente le causataire.

À la forme négative, seul le prédicat de cause est marqué par la
particule de négation. 
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Exemples 7 :

baøœßn³ß   k ß̃    ʔaßr-a ß      bšßc©øƒ©Ä   Ïiø-eø            fiøleø
homme  nég   faire-pf   enfant   manger-pf  poisson

«L’homme n’a pas fait manger du poisson à l’enfant»

baøœßn³ß   taø     b ß̃   ʔaßršß   bšßc©øƒ©Ä   wÛø      fiøleø        Ïiø-uø
homme  prog nég  faire   enfant   prog1  poisson manger-prog2

«L’homme n’est pas en train de faire manger du poisson à l’enfant»

2.2. Les opération de réduction de la valence verbale en wšn±¨

Il y a réduction de valence verbale lorsqu’une opération fait réduire le
nombre d’arguments qui entrent dans la valence du verbe. Selon T. Payne
(1997 : 172), il existe trois types d’opérations de réduction de la valence
verbale que sont : 

- les opérations qui centralisent les rôles d’agent et de patient sur un
même participant. Ces opérations sont la voix réfléchie, la voix
réciproque et la voix moyenne ;

- les opérations qui font minimiser un participant responsable du procès.
Ce sont l’omission du sujet, la voix passive et l’inversion ;

- les opérations qui font minimiser un participant affecté par le procès.
Ce sont l’omission de l’objet, l’antipassif, la rétrogradation de l’objet
et l’incorporation de l’objet. 

Parmi ces opérations, celles qui sont communes aux langues sont les
voix réfléchie, réciproque et passive ainsi que l’antipassif (Idem : 196).  

En wšn±¨, spécifiquement, les opérations de réduction de la valence
verbale sont les voix réfléchie, réciproque, moyenne et passive d’une part,
puis l’omission du sujet et l’antipassif d’autre part. Celles-ci peuvent être
regroupées selon la typologie dégagée ci-avant. 

LA VALENCE VERBALE EN wšn±¨

164



2.2.1. La centralisation des rôles d’agent et de patient sur un même

participant

En wšn±¨, la réduction de la valence verbale s’opère selon des
opérations de centralisation des rôles d’agent et de patient sur un même
participant. Ces opérations sont la voix réfléchie, la voix réciproque et la voix
moyenne. 

2.2.1.1. La voix réfléchie

La voix réfléchie est une opération de réduction de la valence verbale
qui consiste à exprimer l’interaction d’un participant sur lui-même. Ce
dernier est à la fois l’agent et le patient ou l’agent et le thème du procès
signifié par le verbe. 

Il existe trois type de réfléchis selon T. Payne (1997 : 198-199) : le
réfléchi lexical exprimé au moyen d’un verbe, le réfléchi morphologique
exprimé au moyen d’un affixe et le réfléchi analytique exprimé au moyen
d’un pronom réfléchi. 

En wšn±¨ n’est attesté que le réfléchi analytique. Dans cette langue, la

voix réfléchie s’opère par l’usage de l’opérateur [t§ß], équivalent du pronom
réfléchi «se» du français. Dans la structure argumentale, il occupe la position
structurelle d’un argument objet, mais le participant qu’il représente est
déterminé par une règle de coréférence. Ainsi, il est toujours précédé d’un
pronom anaphorique qui reprend son coréférent, notamment le participant
que représente l’argument sujet. Seuls les verbes bivalents ou trivalents
peuvent être employés à la voix réfléchie. 

Exemples 8 : 

(a) m É̃  wÛÁ     m É̃     t§ß „™ßr-œß «Je me brûle» 

1sg prog1 anaph réf  brûler-prog2

(b) bšÉcaÁƒ©Ã wÛÁ    aß       t§ß g™Él-œß «L’enfant se regarde»

enfant prog1 anaph réf regarder-prog2
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(c)  bšÉcaÁƒ©Ã n©ø      aß    t§ ß   n²øm³Ä ²ß «L’enfant s’est vu dans l’eau»

enfant  voir-pf anaph réf  eau   post

Dans la phrase (a), [m ß̃] «je» est l’argument sujet. Il est repris par le
pronom anaphorique [m ß̃]. Le participant qu’il représente est un agent.
L’emploi du pronom réfléchi [t§ß] indique que ce participant subit à même
temps le procès qu’il accomplit. Dans les phrases (b) et (c), l’argument
[bšÉcaÁƒ©Ã] est l’argument sujet et repris par le pronom anaphorique [aß]. Le
participant qu’il représente est un agent. L’emploi du pronom réfléchi [t§ß]
indique que ce participant est à même temps affecté par l’accomplissement
du procès.

Lorsque le verbe est trivalent, seul son second argument objet,
précisément celui auquel est assigné le rôle sémantique de bénéficiaire est
réduit. Toutefois, sa position est saturée par le pronom réfléchi. La
postposition qui lui succède dans la phrase demeure. 

Exemples 9 :

m ß̃   kaßl-aß    t²ø   m ß̃    t§ ß   kÛø «Je me suis expliqué un problème» 

1sg  raconter-pf  problème anaph réf post

m ß̃   jaø   v©øƒ©ø   Ï§ß  m ß̃   t§ß    n¨ ø «Je me montre habituellement un chien»

1sg  hab  chien  montrer  anaph réf post

m ß̃   h ø̈n- ø̈        v©øƒ©ø  m ß̃     t§ß   n¨ ø «Je me suis donné un chien»

1sg  donner-pf  chien anaph réf post

2.2.1.2. La voix réciproque

La voix réciproque se rapproche de la voix réfléchie, mais s’en
distingue par le fait qu’elle met en jeu au moins deux participants qui
interagissent mutuellement l’un sur l’autre. Ces participants sont chacun à la
fois agent et patient du procès signifié par le verbe. Selon T. Payne (1997 :
200-202), la voix réciproque peut être lexicale, morphologique ou analytique. 
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En wšn±¨, elle est exclusivement analytique. Elle s’effectue par l’usage

de l’opérateur [d²øƒg²ø] «l’un l’autre/les uns les autres». Tout comme le
pronom réfléchi, dans la structure argumentale, il occupe la position
structurelle d’un argument objet, mais sans être accompagné d’un pronom
anaphorique. L’argument sujet auquel il réfère est toujours employé au
pluriel. Il indique que les participants représentés par cet argument
interagissent les uns sur les autres. 

Exemples 10 : 

bšÉcaÁršÃ   wÛÁ     d²Áƒg²Á g™Él-œß «Les enfants se regardent» 

enfants prog1 réc     regarder-prog2

©ÉÉ    tšß™ß            d²Áƒg²Á «Nous nous sommes frappés» 

1pl frapper-pf  réc

Ïeßbeßeßm©ß   h ø̈n- ø̈     v©øršÄ    d²Áƒg²ø n¨ ø «Les chasseurs se sont donnés
des chiens» chasseurs donner-pf  chiens réc   post

2.2.1.3. La voix moyenne

La voix moyenne est une opération de réduction de la valence verbale
qui s’exprime par une détransitivisation du verbe transitif. Sémantiquement,
la transitivité du verbe est maintenue, mais exprimée en termes de processus
sur un patient plutôt qu’en termes d’action effectuée par un agent. 

En wšn±¨, La voix moyenne s’opère par la destitution de l’argument
sujet recevant le rôle sémantique d’agent et par la promotion de l’argument
objet auquel est assigné le rôle sémantique de patient. Nous obtenons donc la
correspondance suivante : 

[Agent-Prédicat-Patient]            [Patient-Prédicat]      
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Exemples 11 :

(a) h©ø³ßn³ß    tšß™ß          foÄ: «La femme a cassé la calebasse»

femme  casser-pf calebasse

(b) foÄ:           tšß™ß «La calebasse s’est cassée»

calebasse casser-pf

La phrase (a) qui n’est pas à la voix moyenne comporte le verbe

bivalent [tšßÛß]. Ce dernier a un argument sujet jouant le rôle d’agent et un
argument objet jouant le rôle de patient. La phrase (b) est celle à la voix
moyenne qui lui correspond. Dans celle-ci, l’argument sujet du même verbe
est omis et sa position est saturée par l’argument objet qui devient un sujet
apparent. 

Tous les verbes transitifs ne peuvent pas être employés à la voix

moyenne en wšn±¨. Seulement certains verbes d’action exprimant un

processus connaissent cet emploi. Ce sont des verbes tels que [j™ßršß] «brûler»,

[v±ß ø̈všßgšß] «verser», [daßlšß] «rester», [€eß] «cuir, mûrir», [hußiß] «sécher», etc. Ces
verbes sont labiles, car leurs emplois transitifs et intransitifs sont concurrents
dans la langue.

2.2.2. La minimisation d’un participant responsable du procès

Hormis les opérations de centralisation des rôles sémantiques sur un
même participant, la réduction de la valence verbale s’opère par la
minimisation d’un participant responsable du procès signifié par le verbe. En

wšn±¨, il s’agit de l’omission de l’argument sujet et de la voix passive.  

2.2.2.1. L’omission d’un argument sujet 

La réduction de la valence verbale peut s’effectuer par l’omission d’un

argument sujet en wšn±¨. Néanmoins, l’argument en question ne disparait pas

totalement. Il laisse une trace représentée par le pronom anaphorique [œß]. En
plus de sa valeur anaphorique, ce pronom a aussi la valeur de pronom
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démonstratif neutre «ça» du français. L’omission de l’argument sujet
s’observe dans un contexte où le participant auquel il réfère fait l’objet d’une
généralisation. Ainsi, le verbe est employé à l’imperfectif habituel qui, du
point de vue temporel, correspond au hors-temps. Presque tous les verbes
transitifs exprimant un processus connaissent cet emploi. 

Exemples 12 :

(a) œß        jaø    Ïiø «ça se mange»

anaph hab  manger

(b) œß        jaø    €œø «ça tue»

anaph hab  tuer

(c) œß        jaø    „ ß̈rší «ça brûle»

anaph hab  brûler

Dans ces phrases, le pronom anaphorique [œß] représente un argument
sujet qui est omis. Le participant qu’il représente est généralisé. 

2.2.2.2. La voix passive

Nous référant à T. Payne (1997 : 204), une construction est dite passive
si elle présente les propriétés suivantes : 

- l’argument auquel est assigné le rôle sémantique d’agent est soit omis,
soit destitué et employé en position d’oblique ;

- l’argument objet auquel est assigné le rôle sémantique de patient est
promu au rôle de sujet ; 

- le verbe devient systématiquement intransitif. 

Cet auteur distingue deux types de constructions passives : le passif
personnel et le passif impersonnel. Le premier est celui dans lequel
l’argument référant à l’agent peut être  facultativement exprimé. Il peut être
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omis ou exprimé en position d’oblique comme complément d’agent. Le
second est celui dans lequel il est impossible d’exprimer l’argument
représentant l’agent. 

En wšn±¨ n’est attesté que le passif impersonnel. Dans cette langue, la
passivation consiste tout simplement à destituer l’argument sujet auquel est
assigné le rôle d’agent et à promouvoir l’argument objet jouant le rôle de
patient. 

Exemples 13 :

Verbes transitifs Emplois passifs

(a) m ß̃  Ïiø-eø          kußiÄ kußiÄ   Ïiø-eø
1sg manger-pf tô tô     manger-pf
«J’ai mangé le tô» «Le tô a été mangé (par moi)»

(b) m ß̃  wÛø   s ß̃bœøn©Ä cußg-uß s ß̃bœøn©Ä  wÛø       cußg-uß
sg prog1 arbre   couper-prog2 arbre     prog1  couper-prog2
«Je suis en train de couper l’arbre» «L’arbre est en train d’être 

coupé (par moi)»
(c) m ß̃  k ß̃        s™Ä      g™ßl-œß s™Ä      k ß̃       g™ßl-œß

1sg  prosp1 danse regarder-prosp2 danse prosp1 regarder-prosp2
«Je regarderai la danse» «La danse sera regardée (par moi)»

une comparaison de ces phrases avec celles de l’exemple 11 (b) montre
qu’au plan morphosyntaxique, le passif se confond avec la voix moyenne.
Cette situation du wšn±¨ étaye l’affirmation de D. Creissels (2006 b : 39)
selon laquelle,

La limite entre les emplois décausatifs des formes moyennes et le passif
est une limite perméable, car il n’y a pas toujours une distinction nette
entre processus plus ou moins spontanés, processus mettant en jeu une
force extérieure non identifiée et processus mettant en jeu une force
extérieure dont l’énonciateur décide pour une raison ou une autre de
faire abstraction. Ceci implique qu’à partir d’emplois de type
décausatif, les formes moyennes tendent universellement à développer
des emplois proprement passifs. 
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Autrement dit, en wšn±¨, la distinction entre la voix passive et la voix
moyenne se situe simplement au niveau sémantique où l’énonciateur arrive à
savoir si le processus exprimé est spontané ou met en jeu une force extérieure
non mentionnée. 

Par ailleurs, toutes les phrases passives du wšn±¨ connaissent une autre
formulation caractéristique dans laquelle l’agent du procès est
obligatoirement mentionné. Dans ce cas, la phrase devient non verbale et se

forme par l’emploi du prédicatif non verbal [leß]. L’argument sujet
représentant l’agent est employé comme un prédicat nominal à valeur
équative. Le verbe se nominalise par la suffixation du dérivatif à valeur
agencive /-u/. Il prend nécessairement le morphème du défini /-nu/ et
fonctionne comme étant le terme complétant d’un syntagme nominal
complétif dont le complété est l’argument sujet jouant le rôle de patient. Dès
lors, les phrases de l’exemple 16 peuvent être reformulées comme suit : 

Exemples 14 :

Verbes transitifs Emplois passifs

(a) m ß̃  Ïiø-eø          kußiÄ kußiÄ Ïiø-uß-uß-n®ß               leß    m ß̃
1sg manger-pf tô tô   manger-dér-sg-déf pnv 1sg

«J’ai mangé le tô» «Je suis le mangeur du tô» 

(b) m ß̃  wÛø  s ß̃bœøn©Ä   cußg-uß s ß̃bœøn©Ä  cußg-uß-uß-n®ß      leß   m ß̃
1sg prog1 arbre  couper-prog2 arbre  couper-dér-sg-déf pnv 1sg

«Je suis en train de couper l’arbre» «Je suis le coupeur de l’arbre»

(c) m ß̃  k ß̃      s™Ä      g™ßl-œß s™Ä    g™ßl-œß-œß-n³ß     leß    m ß̃
1sg  prosp1 danse regarder-prosp2 danse regarder-dér-sg-déf pnv 1sg

«Je regarderai la danse» «Je suis le regardeur de la danse  
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2.2.3. L’antipassif

En wšn±¨, l’antipassif est également une opération de réduction de la
valence verbale. Il consiste à omettre purement et simplement l’argument
objet d’un verbe transitif. Il peut être mis en parallèle avec l’opération
d’omission de l’argument sujet. Tout comme cette dernière, l’antipassif
s’observe dans un contexte où le participant que représente l’argument objet
est indéterminé ou fait l’objet d’une généralisation. Il se particularise
pourtant par le fait que l’argument omis n’est pas repris par un pronom
anaphorique. De même, le verbe est le plus souvent employé, soit au perfectif
présent, soit à l’imperfectif progressif et met l’accent sur le résultat du procès
exprimé. L’omission de l’argument objet peut conduire à une légère
modification du sens du verbe. 

Exemples 15 : 

Emplois transitifs du verbe Emplois antipassifs du verbe 

(a) m ß̃  saß                ÏiøuÄ m ß̃   saß

1sg  accepter-pf  nourriture 1sg  accepter-pf 

« J’ai accepté la nourriture » «J’ai accepté, j’ai consenti»

(b) m ß̃  wÛø      ÏiøuÄ       v±ß ø̈-³ø m ß̃   wÛø      v±ß ø̈-³ø

1sg  prog1  nourriture refuser-prog2 1sg  prog1  refuser-prog2

« Je refuse la nourriture » «Je refuse,  je désapprouve»

(c) m ß̃   Ïiø-eø           kußiÄ m ß̃   Ïiø-eø

1sg  manger-pf  tô 1sg  manger-pf 

«J’ai mangé du tô » «J’ai (déjà) mangé»

Notons que l’emploi des verbes transitifs à la voix moyenne, à la voix
passive et à l’antipassif fait d’eux des verbes ambivalents, c’est-à-dire des
verbes aptes à fonctionner aussi bien dans des constructions transitives que
dans des constructions intransitives.
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Conclusion

Les objectifs poursuivis dans cet article étaient d’identifier les classes
syntaxiques de verbes en rapport avec la valence verbale et de décrire les

opérations d’ajustement de la valence verbale en wšn±¨. Nos hypothèses

étaient que selon la valence, il existe trois types de verbes en wšn±¨ : les
verbes monovalents, les verbes bivalents et les verbes trivalents ; les
opérations d’ajustement de la valence verbale sont de deux types : les
opérations d’augmentation de la valence verbale et les opérations de
réduction de la valence verbale. En nous servant de l’approche de la
linguistique typologique en nous inspirant des travaux de T. Payne (1997),
nous avons pu vérifier ces hypothèses et atteindre nos objectifs. Les analyses

ont révélé qu’en wšn±¨ sont attestés des verbes monovalents, des verbes
bivalents et des verbes trivalents. une seule opération d’augmentation de la

valence verbale est attestée en wšn±¨ qui est l’expression de la voix causative.
Cette dernière est exclusivement de type analytique. Les opérations de
réduction de la valence verbale sont les voix réfléchie, réciproque, moyenne
et passive ainsi que l’omission du sujet et l’antipassif. Ainsi, toutes nos
hypothèses ont été confirmées. Il convient, donc, en termes de perspectives,
de mettre en évidence le rapport entre la valence verbale et les classes

sémantiques de verbes en wšn±¨. 
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